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la Pologne, de Boheme, de Hongrie et de Slovenie frequentaient l’Academie de Strasbourg. Le 

rayonnement intellectuel de Strasbourg vers l’Europe centrale est donc incontestable. Tout 

historien interesse par l’histoire des universites europeennes se devra de posseder ce petit 

ouvrage. La reconnaissance que nous devons ä Gerhard Meyer justifie la presentation de la 

biographie et de la liste des publications de ce chercheur dans ce livre.

Jean-Pierre Kintz, Strasbourg

J. A. Vann, The Making of a State. Württemberg 1593-1793, Ithaca/London (Cornell Uni- 

versity Press) 1984, 321p.

Cet ouvrage est une etude de Revolution institutionnelle du duche du Wurtemberg, un 

Etat secondaire dans l’Empire, mais un bastion lutherien dans une Haute-Allemagne a 

dominante catholique et tres morcelee. L’A. inclut une analyse des forces economiques, 

sociales et culturelles avec le röle de l’universite de Tübingen, contrölee par les notables 

urbains et l’Eglise protestante. A partir de 1593, debut du regne de Frederic, s’etablit un 

equilibre entre les trois forces politiques majeures du duche: le prince (excellente etude des 

ducs successifs), le Conseil prive, compose en majorite d’autochtones juristes, nobles et 

roturiers, formes ä l’universite, et les Etats domines par les representants des villes et des 

bailliages. Les deux premiers chapitres presentent un tableau ä la fin du XVI' siede, alors que 

les cinq autres analysent chacun le regne d’un des princes en place de 1648 a 1793.

Le Wurtemberg se caracterise par une evolution originale a l’epoque de l’absolutisme 

baroque. Si au sortir de la guerre de Trente Ans on assiste a un equilibre entre les trois 

pouvoirs, Eberhard-Ludwig (1676-1733), marque par l’absolutisme fran^ais et la culture 

aristocratique de Versailles, impose de force un impöt pour financer une armee permanente et 

ne reunit plus la diete. II transfere le gouvernement ä un cabinet de courtisans et de favoris 

composes surtout d’aristocrates et de financiers juifs. L’absolutisme est symbolise par la 

construction du chateau de Ludwigsburg.

Mais l’elite urbaine et culturelle autochtone se defend par un rapprochement entre le 

Conseil prive et le comite executif de la diete, deux institutions qu’elle domine. A la suite de 

nombreuses mesures arbitraires durant la Guerre de Sept Ans eclate un violent conflit avec la 

diete. Celle-ci fait appel au roi de Prusse Frederic II qui impose un accord (Erbvergleich) qui 

consolide le röle des £tats, du conseil prive et des baiÜiages. Desormais le prince est oblige de 

tenir compte de la strate superieure des notables qui contröle le Conseil prive et le comite 

executif des Etats.

Cette etude, qui s’appuie sur une vaste documentation, est un modele du genre pour 

Revolution institutionnelle des etats secondaires de l’Empire, dans lesquels le prince doit tenir 

compte des notables de la principaute et de l’environnement imperial dans sa politique 

absolutiste. 

Bernard Vogler, Strasbourg

Franz Maier, Die bayerische Unterpfalz im Dreißigjährigen Krieg. Besetzung, Verwaltung 

und Rekatholisierung der rechtsrheinischen Pfalz durch Bayern 1621 bis 1649, Frankfurt am 

Main (Verlag Peter Lang) 1990, V-592p. (Europäische Hochschulschriften, ReiheIII, 

Geschichte und ihre Hilfswissenschaften, 428).

Malgre sa presentation un peu austere, l’ouvrage tres documente et solide de Monsieur 

Franz Maier doit retenir l’attention des historiens modemistes. Certes, l’A. etudie une region 

qui a, bien souvent, ete prise comme exemple par les specialistes de la guerre de Trente ans. 

Pour nous limiter au seul aspect confessionnel les travaux de Häusser, au XIXe si&cle, de
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Friedlein, de Schaab, et de Schäfer, tres recemment, ont fourni une abondante documentation. 

L’originalite de l’etude presente est dans l’analyse conduite ä partir de Heidelberg et de 

Munich des effets de l’administration bavaroise sur un des hauts lieux du calvinisme, centre du 

pouvoir de Frederic V, le »roi d’un hiver«.

Suivons le fil des evenements tels que l’A. les rapporte. L’accord du 8 octobre 1619, selon 

lequel l’armee de la Ligue avait ete placee sous le commandement du duc de Baviere, 

Maximilien Ier, prevoyait que les frais de la guerre seraient ä la charge de la Maison d’Autriche 

et que, dans l’immediat, la Baviere prendrait en gages les territoires des revoltes. Ainsi la 

Haute-Autriche tout d’abord, puis le Palatinat rhenan (rive droite du Rhin), ce demier ä la 

suite des operations conduites par Tilly en 1621-1622, se trouverent-ils places sous la 

domination bavaroise. Quelle fut la ligne de conduite adoptee par Maximilien ä Vegard du 

Palatinat rhenan, seul objet de cette recherche? Allait-il le considerer comme une prise de 

guerre bonne ä exploiter selon le principe que la guerre doit nourrir la guerre? Voyait-il plus 

loin et songeait-il ä en faire l’un des fondements d’une future grande puissance bavaroise qui 

s’etendrait des Alpes au Rhin? C’est la question que se pose M. Maier. Notons - ce que ne fait 

pas avec suffisamment de nettete l’A. - que les Wittelsbach etaient dejä bien implantes sur les 

bord du Rhin depuis que le duc Guillaume V (»Guillaume le Pieux«) avait pu, ä la suite d’un 

heureux concours de circonstances, placer un de ses fils, Ernest, ä la tete de l’EIectorat de 

Cologne (1583).

Or, les chapitres consacres ä cette question montrent clairement que, des l’origine, la 

Maison de Baviere manifesta sa volonte d’une implantation coherente et systematique dans le 

Palatinat rhenan. Des 1623, une regence fut etablie ä Heidelberg sous la direction d’un 

Statthalter, Heinrich von Metternich, personnage-clef de toute cette periode. II etait entoure 

d’officiers charges des affaires religieuses, judiciaires, financieres issus de l’administration 

bavaroise. A Munich, un directoire coordonnait toute cette activite recevant la correspondance 

et expediant les directives. Les pratiques de gouvernement pre-absolutistes dejä bien en place 

en Baviere depuis pres d’un demi-siecle furent rapidement introduites dans le territoire 

conquis. Rationalisation, centralisation, au profit des Organes administratifs etablis ä Heidel­

berg et aux depens des officiers locaux en furent les aspects les plus representatifs. En 1629 et 

en 1630 deux tournees d’inspection furent effectuees dans les villes et le plat pays par un 

envoye du duc. Officiers, eures, bourgmestres, eurent ä repondre ä des questions tres precises. 

Des ordonnances furent prises ä l’issue de ces visites concernant des personnes ou des exces ä 

reprimer. Puis un reglement administratif reprenant le modele bavarois fut prepare et distribue 

ä tous ceux qui exerijaient des fonctions au nom du nouveau prince territorial. Ce fut 

veritablement une politique d’union ä la Baviere qui fut entreprise des 1622 dans le cadre du 

nouvel Electorat.

C’est donc ä l’interieur de cette politique d’ensemble qu’il faut apprecier, comme le fait l’A., 

la volonte d’implantation du catholicisme (plutöt que »recatholisation« comme l’ecrit l’A.). II 

est certain que les instructions des premiers administrateurs bavarois envoyes sur place 

insistaient sur la necessite de s’assurer de la conversion et de la perseverance des agents locaux 

nommes par l’ancien regime. Les enquetes effectuees eurent pour objet principal de verifier 

l’execution de l’ordre du prince. En 1630, d’ailleurs, on allait plus loin et on comptait sur les 

notables pour entrainer l’ensemble de la population ä faire son devoir. Les temoignages des 

eures sur l’assistance ä la messe, les confessions et les communions des paroissiens qui leur 

etaient confies, servaient ä contröler le zele effectif deploye par les baillis et les prevöts. Tant il 

est vrai que pour la cour de Munich rattachement ä la Baviere et conversion au catholicisme 

n’etaient qu’une seule et meme chose.

II ne semble pas que ces efforts aient eu tout le succes espere. L’auteur d’un rapport expedie 

ä Munich en 1627 se felicitait du changement opere dans les villages devenus, selon lui, en 

majorite catholiques. Mais, constatait-il, il n’en allait pas de meme dans les bourgs et les villes; 

ä Heidelberg en particulier, oü les quelques convertis etaient souvent l’objet de la vindicte 
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publique. Un climat particulierement nefaste de suspicion et de delation semble avoir existe ä 

cette epoque. Les accusations de sorcellerie portees contre tel ou tel ont pu etre, dans certains 

cas, comme le suggere l’A., de veritables reglements de compte entre groupes confessionnels 

rivaux a l’interieur des villages et des villes. De meme, les plaintes multiples contre les eures 

dont on stigmatisait la depravation morale ou l’appetit du gain. Cette Situation confuse se 

trouvait entretenue par la diversit^ des comportements des notables. Certains s’etaient 

convertis pour conserver leurs fonctions. D’autres avaient refuse mais restaient cependant en 

charge par l’impossibilite oü Ton etait de les remplacer. La noblesse restait massivement fidele 

ä la Reforme. Enfin, il y avait ceux, nombreux, qui tout en faisant, de bouche, la profession de 

foi qu’on exigeait d’eux etaient toujours calvinistes de coeur et n’entrainaient pas dans leur 

nouvel etat de catholiques, femmes et enfants. Une image de la realite etait foumie par les eures 

qui se plaignaient generalement de l’absenteisme de leurs »paroissiens« a la messe du 

dimanche. Un bourgeois sur huit, a Heidelsheim, venait a l’eglise en 1630. Le cas n’etait sans 

doute pas isole.

L’occupation du Bas-Palatinat par les Suedois en 1631-1633, les passages de troupes et les 

devastations qui suivirent interrompirent irremediablement le processus en cours. L’appauv- 

rissement du pays etait tel qu’un rapport de 1636 estimait qu’il ne restait plus »qu’un homme 

sur quarante en vie ou une maison sur quarante habitee«. Aussi ne pouvait-on compter, 

ajoutait l’auteur de la missive, que sur 250 foyers imposables au mieux. Famine, peste, fuite des 

habitants extenues par les contributions exigees par les divers occupants ou chefs d’armees, 

teile etait la Situation du pays. Dans ces conditions, il ne pouvait plus etre question 

d’administration digne de ce nom malgre le retablissement de la regence bavaroise. L’A. voit 

dans la decision prise a Munich en 1639 de dissocier les affaires du Palatinat rhenan de celles de 

la Baviere comme une resignation ä la restitution desormais envisagee de la conquete rhenane. 

Cette nouvelle Situation eut naturellement ses consequences sur le plan confessionnel. Les 

habitants calvinistes savaient qu’un renversement de la domination bavaroise pouvait interve- 

nir d’un moment a l’autre, aussi etaient-ils encourages dans leur resistance. En depit des 

interdictions reiterees et des persecutions, des pasteurs revinrent; ils celebrerent la Sainte Cene 

et presiderent des cultes en particulier dans le bailliage de Boxberg. A partir de 1640 ne 

suivaient plus les offices catholiques que ceux qui etaient, de coeur, attaches ä l’Eglise officielle, 

soit moins d’un tiers de la population.

Comment donc apprecier Pentreprise bavaroise en Bas-Palatinat apres que le duc eut ete 

contraint en 1649 de restituer le territoire occupe au prince palatin Charles-Louis? L’A., 

malheureusement, ne se prononce pas et on regrette vivement que cette recherche conscien- 

cieuse ne se termine pas par un bilan d’ensemble. On peut se demander si la Baviere avait 

vraiment la possibilite de conduire cette grande politique rhenane a laquelle eile semblait avoir 

songe pendant quelque temps. Mais ä defaut d’etre une grande puissance eile avait des moyens 

qui lui ont permis de sortir avec avantage du terrible conflit europeen. Une de ces forces est 

fort bien degagee par la these de M. Maier. Ce fut cette administration tres coherente d’un Etat 

presque absolutiste plus proche, sans doute, de l’Espagne que de la France, de Bruxelles que de 

Brisach. Entre le gouvemement des archiducs ä Bruxelles et l’intendance d’Alsace etudiee dans 

sa these celebre par Georges Livet, il y avait - jalon intermediaire dans l’espace et dans le temps 

- la regence bavaroise d’Heidelberg. Il conviendrait enfin d’examiner si, a cöte de l’entreprise 

de contre-reforme etudiee dans cet ouvrage, une ceuvre de reforme catholique destinee a un 

plus riche avenir n’a pas ete engagee ä la meme epoque par les ordres religieux - jesuites 

surtout - sous la protection du duc. Mais pour mener cette enquete, d’autres archives auraient 

ete a examiner, ä Rome en particulier (celles de la Propaganda Fide).

Au total, un ouvrage riche dont on regrette que Papport ne soit pas mieux mis en valeur par 

un plan plus elabore et une cartographie plus digne des recherches entreprises.

Louis Chätellier, Nancy


